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ses ministres de jouir des douceurs, dii traite-
ment , des indemnités et d'es avantages du
pouvoir alors que le pays doit trouver la, so-
lution de graves problèmes, il se résout main-
tenant à marquer le pas et à ne rien faire de
plus. Il se présente devant le Parlement et
il demande qu'on lui permette de garder le
pouvoir quand sa majorité d'une voix étant
transformée en une minorité de quarante et
sa majorité collective, visiblo ou invisible,
étant passée d'environ cent vingt à un maxi-
mnim de dix environ. Pour employer le lan-
gage du premier ministre, la demande que
nous présente ce groupe de conseillers de la
Couronîne serait aii conçue. "Veuillez nous
permettre, à nous qui reconnaissons n'axvoir
pu gouxverner avec une majorité svisible et une
immense majorité ivisible, de rester aux af-
faires bien que note- n 1avons aucune ni tjnrîté
dans la Ch ambre et al ors qu e les conditi ons qu i
nus embla rrassa-îîciît tttrefoiss sont décuplées.'
Qui les honorable- députés (le la droite, le
peu qu'il en i'sipu-eî e présenter de-
vaut le Parleint et cîctuiaider une chose
colin nie cct -vo il à qui lno te leur Coni-

oit i-e îlesý douceurs du pouxvoit-, di - ol-
îuenîs, îles iîideîîuiiteýs. (lu lotir- le, bâton.
'Ob !'' répondent-ils. nious av ons uîne majorité
sur tous let autres-. Cest lui qui a précipité
les èlecitoiis, i-e-t ltui quii les a lIic i<-. Nous
sOluiiits i-el<ue- a lai Clu ilie Ic pIlts foi-t
groupe et tnteurs- lioe iltoit îIL souiîettrc
notre progratilili ali 5 îiti -NOUt en
appelotns à l'espti- dIe itistîi- il' hnorîtablec
cdéptés, at queclquei parti qît ils -Ipîcrtit iiilt.
A qui dans, cette Chamtbrîe ruex cn le pri eloer
dro it de soO Iinet tre s-on prograimn te. <l'eénoncer
sa politique et (Ile solltcîtcr l'appui (lui Parle-
mnlt? Non sceitent il st xvrati que nous
asoo- le groupe le }ilîe nomblretux île ce Par-
ictuent,mliais surtout nious n'Y veonst pas
colilii nos ails r•utre-,l lt hiote dlotie catît-
pagne apîîuyé e suir des déclarations commie
celle- fates par le prenter muinistre à Rich-
nîond-Hill et à Regina. Ne somcrnes-nous pas
unfiitîtiett tittetîx partagés que les honorables
déptiés île ta droite? Jc n'arriv-e pas Lt com-
prend(re que île- iisetres puis-ent mîanquer
à se point de respectt auxc t ratiioit s bri t atît -
quies, j'irais ji-quaL lire mîaanquer Lt ce point,
<le -esýpeit polir etlx-niêiîtes, conîiteù littmes
pubalics. Après le xvcrdicîtéoite du corps
électoral au lt sîtiti (le la de<rnîière caitipagne,
après le-, cléclratîtîîis île lotir propre Chef au
cours <le cette camplagnec, coîctmenut peuve nt-
ils prendre suir cix (le se présenter dlevanit le
Parlemenît et île -ollîeiter, s(,iitiusieîn t, -on
appui. Je prie laî d(-îiittin ilyý réfléchair.
Jaiiiae- je n'ai eii la prétenîtion iaxvoic cli; x-ues
colt fortule. Lt c elles ius hoiiior,îI les i "lé ý i duic
partit sié,gc-ant c L il ga iue -ýuic iertaiiinti ques-
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tiotîs d'importance vitale pour le pays. Jamais
Je n'ai recerchié lotir alliance; je ne les ai
jamais adulés, jamtais je n'ti v-oîulu nue matît-
teair au Parlemaent cii lotir repirésentant que
nies principe- étaient conformes aux leurs, et
en sotulignttnt leurs contîtunes tendances. De

nu-luie ne les ai-je janais dénigrés,

M. PARENXT: C'est ce que vous faites en
ce, moment.

Le liés hon. M. M I IE :Vous dites?

M. PARENT: C'est ce que vous faites en
ce momîenît.

Le très titu. M. MIGIHEN: Je dénigre,
<litecs-vous, Ieý hionor-ables députés dlu parti
prîogr-e-ssiste?

1M. PARENT: En effet,

Le très hon. 'M. MEJOHILN: L'honor-able
<téitté se souvsietnt bien tieti <les élctions.

AL PARENT: Je juge le trè- honorable dé-
tutté ittîpleiment dIatié;, les propos qu'il tiett

Le li-lion. M. MEI1GREN-l: Quoi qu'on
iiru i Ltr( lh on or-auble iléîit - j 'aîi bien Il'espoir
quiton )i cii fera: j tillais uni Juge.-

Militut il ut Ql's lvir~ vssuvi tit taieni duri
1,- ret stîts le- î-oîîiî d'unei eléfic déctisve,
s tiilll s i int-lt (lire auî Partemnit:
-- Nit teiliîî- les ýic il ii la1 iéjieil:tilice île

î'api i î prti lîcogl-i-.'' Et te sonit le;
îîîî-îîî- - qui. ité-it-:iî î:îîît les faiîre battre ilats

hui ti i-lii-rîiti isal--ient dc- pirogress--ites
iqu'il- n'étainc que îles ittî<u-qtuon li'a-
s ni1 pi- lc-uîiîi d'euîx à Ila Clliiibre; qtuî le

apîpîui lotir -c maîintenir; qtue les libéraux setuls
tarietît catpales- (le faire v-oter les lois donît le

pay~s iavait be-oiu,. J'en appelle Lu tîonîtlotir
autx priigre ssi stes, i t iiiéune autx hnorabtiles i é-
tiut ès ide la dtrotit e: Ne s'aptiirçoivsent-ils lias-
a coupj Aur ils s'en aperçoix <lt, je le sais bieti-

c11î titui Cousver-nemîent qui a tierdut detpuis lonp-
telit;î hi cotîfiance (lui pîays est maintcenant en
traina dei tîétîter scot nuéliris? -Ne se condent-
ils pas coîtîpît que <heure eti heure et de
jotîr rît jotîr ils colutltcnmîuteît, l':îaenir de
leîî patii atîx yeux des électeurs <le ce Doîmi-
nion? Quelles que tpuîissent être nos dîver-
pelle;ýc île vuîes, il e st sûr et certatin que nîous
asvotîs foi (Lîtis le., gi-andts principe-s dle la dlé-
1110(1a tic qîi idepîuis <les siècles ont été ci hon-
tîeuir dansl;te gouvser-nemienlt coînstituîtionnîel
brcitannuique, 11I est certaîin que tOits, quel que
soiut notre credo piolitique, nou- voculonts que
la svoix dît peupile gouverne datîs notre Ca-
nuil-u'îoui obaéisse Lt la voix dli peuple.

L'heîti. M. LAPOINTIé: I-e très honorabale
îtéîîtuté- au lancé titi défi etc je ic lève tiour le
utIe cc, Je le fais, asv<c dluutnt plcus île


